
négociants en farine: il se rendormait poursuivi 
par l’aigrelet parfum du cidre de l’Orne et par 
le patois nasillard des naturels de la Basse-Nor­
mandie. Le lendemain matin, le paysage avait 
changé; c’était Vitré, la gothique momie, qui 
penche ses maisons noires et les ruines chevelues 
de son château sur la pente raide de sa colline; 
c’était l’échiquier de prairies plantées ça et là 
de saules et d’oseraies où la Vilaine plie et re­
plie en mille détours son étroit ruban d’azur. Le 
ciel, bleu la veille, était devenu gris; l’horizon 
avait perdu son ampleur, l’air avait pris une sa­
veur humide. Au loin, sur la droite, derrière 
une série de monticules arides et couverts de ge­
nêts on apercevait une ligne noire. C’était la fo­
rêt de Rennes.

La forêt de Rennes est bien déchue de sa gloi­
re antique. Les exploitations industrielles ont 
fait, depuis cë temps, un terrible massacre de ses 
beaux arbres.

MM. de Rohan, de Montbourcher, de Château- 
briant y couraient le cerf autrefois, en compa­
gnie des seigneurs de Laval, invités tout exprès, 
et de M. l’intendant royal, dont on se serait pas­
sé volontiers. Maintenant, c’est à peine si les 
commis rougeauds des maîtres de forges y peu­
vent tuer à l’affût de temps à autre, quelque ché­
tif lapereau ou un chevreuil étique que le spleen 
porte à braver cet indigne trépas.

Ôn n’entend plus, sous le couvert, les éclatan­
tes fanfares ; le sabot des nobles chevaux ne frap­
pe plus le gazon des allées; tout se tait, hormis


